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Depuis la naissance du Christ aucun hérétique, hormis Wyclif, n’a écrit pires choses sur l’Église que Huss !

Concile de Constance1.



1. Cité par Richard FRIEDENTHAL, Hérétique et rebelle, p. 162 (Calmann-Levy, 1977).


Préface

Tristes pages de l’histoire de l’Église que ce livre sur Jean Huss, composé avec clarté et objectivité. Que de violences verbales et physiques, de part et d’autre, que de blessures profondes et durables dans la mémoire du peuple tchèque.

Certes, nous ne devons pas juger les événements douloureux de cette époque tourmentée à l’aune de notre culture moderne. La situation politique, sociale et religieuse du peuple tchèque était complexe. Par ailleurs, la crise de l’Église à l’heure du Grand Schisme et les relations internationales, en particulier entre les Tchèques et les Allemands, ne facilitaient pas un jugement pondéré.

Le travail d’Aimé Richardt y apporte quelques clartés. Le lecteur intéressé pourra trouver une vue d’ensemble complémentaire dans l’article « Hussites (Mvt des) », composé par Kalman Sass pour le Dictionnaire des Religions, sous la direction de Paul Poupard (Presses universitaires de France, 1984, p. 738–743).

Aujourd’hui, Jean Huss ne connaîtrait sans doute pas le même sort tragique. Sa personnalité spirituelle ne comportait pas que des défauts. Ce n’est pas sans raison que le sérieux Dictionnaire de Spiritualité, de la Compagnie de Jésus, a pu lui consacrer un article (article « Huss Jean », t. VII, co. 1194–1200. Voir aussi dans « Catholicisme, Hier, Aujourd’hui, Demain », t. V, col. 1107–1111).

Le procès de Jean Huss précède de quelques années celui de Jeanne d’Arc. Et si le fond est très différent, il y a quelque analogie dans la forme ! Jean Huss, torturé à mort en 1415, précède Jeanne d’Arc de seize ans : deux figures qui ont cruellement souffert de la part des hommes d’Église, mais pour des motifs peu comparables. Sans oublier que, de part et d’autre, les raisons religieuses et politiques étaient très étroitement mêlées.

Merci à Aimé Richardt pour ce nouveau travail qui complète et éclaire l’émergence de la réforme protestante, à laquelle il a consacré plusieurs ouvrages les années précédentes.

Paul-Marie GUILLAUME

Évêque émérite de Saint-Dié


Chapitre 1

L’ÉTAT DE L’ÉGLISE AU XIVE SIÈCLE.
LE GRAND SCHISME D’OCCIDENT (1378–1417).
SES ORIGINES, SON DÉROULEMENT.

En 1311, Guillaume Durand, évêque de Mende, présenta au concile de Vienne un mémoire qui contenait ces phrases terribles :


« L’ensemble de l’Église pourrait être réformé si l’Église de Rome commençait par se débarrasser de ses mauvaises pratiques… par lesquelles elle scandalise les hommes et infecte, pour ainsi dire, l’ensemble du peuple… Car… en tous pays… l’Église de Rome a mauvaise réputation et partout on crie et on répète qu’en son sein tous, du plus humble au plus éminent, recherchent et pratiquent la cupidité… C’est ainsi que les peuples chrétiens reçoivent des exemples pernicieux de gloutonnerie de leur clergé, car le clergé festoie avec plus d’abondance que les princes et les rois1. »



« Des loups contrôlent l’Église, s’écriait un prélat espagnol, Alvaro Pelayo, et se nourrissent du sang du troupeau chrétien2. » Le roi d’Angleterre, Édouard III, rappelait au pape Clément VI que « le successeur des Apôtres avait été élu pour conduire les brebis du Seigneur à la pâture et pas pour les écorcher3 ».

En Allemagne, les percepteurs d’impôts papaux étaient traqués et, quelquefois, mis à mort. En 1372, l’ensemble du clergé de Cologne, Bonn et Mayence refusa de payer une dîme ordonnée par le pape Grégoire XI.

En dépit de toutes ces plaintes et ces révoltes, les papes continuèrent à affirmer leur souveraineté absolue sur les rois et les princes. Vers 1324, à la demande du pape Jean XXII, un certain Agostino Trionfo écrivit une Summa de potestate ecclesiastica en réponse à des attaques de Guillaume d’Occam4 visant la papauté. Pour Agostino, le pouvoir du pape lui est donné par Dieu, dont il est le vice-roi sur terre ; il doit toujours être obéi, même s’il est un grand pécheur. Il peut être démis par un concile général de l’Église pour hérésie manifeste mais, en dehors de ce cas, son autorité n’est surpassée que par celle de Dieu, et transcende celle de tous les potentats terrestres. Il peut destituer rois et empereurs, même contre la volonté de leurs peuples, il peut annuler leurs décrets ainsi que les constitutions des États. Aucune loi d’un prince quelconque n’est valide tant que le pape ne lui a pas donné son consentement. Le pape est supérieur aux anges et peut recevoir la même révérence que la Vierge et les saints5.

*

LE GRAND SCHISME D’OCCIDENT (1378–1417). SES ORIGINES.

En 1296, le roi de France Philippe IV, toujours à court d’argent pour ses guerres incessantes, décida de taxer les clercs. Le pape Boniface VIII s’opposa à cette mesure et lança une bulle Clericis laïcos qui défendait aux laïcs, sous peine d’excommunication, d’attenter aux biens des clercs. Revendiquant la doctrine que « les clercs doivent servir par des subsides le pays qu’ils ne peuvent servir par les armes », Philippe réclama des droits féodaux perçus par l’Église et fit arrêter le légat du pape en France6.

En 1302, les États-Généraux du royaume exigèrent la tenue d’un concile général ayant pour but de déposer le pape. Excommunié, Philippe IV obtint d’une autre assemblée des États-Généraux la condamnation de la conduite de Boniface VIII, et la lui fit signifier par deux de ses sbires, Colonna et Nogaret, qui le firent avec brutalité à Anagni. Le pape mourut quelques jours plus tard ; Benoît XI lui succéda et tenta une réconciliation, mais n’y parvint pas.

Philippe IV fit alors élire pape Bertrand de Goth, archevêque de Bordeaux, qui prit le nom de Clément V, et fut obligé en 1308 de quitter Rome pour venir résider en Avignon. Il dut également révoquer la bulle Clericis Laïcos.

*

À Clément V succédèrent une série de papes qui tous résidèrent à Avignon7 et favorisèrent la politique des rois de France.

Cette soumission des papes à la France mina tant leur prestige que leur autorité, autorité dont ils abusaient d’ailleurs largement. C’est ainsi que les papes d’Avignon, sur un total de 134 nominations au collège des cardinaux, choisirent 113 Français ! Le gouvernement anglais fut enragé par l’aide apportée par la papauté aux rois de France pendant la guerre de Cent Ans et soutint les attaques de Wiclif contre la papauté. Les électeurs allemands interdirent toute interférence future des papes dans les élections de rois et d’empereurs. En 1372, les abbés de Cologne déclarèrent publiquement que « le Siège apostolique était devenu si méprisable que la foi catholique était mise en danger ».

En Italie même, les États du pape8 furent saisis par des condottieri qui en confisquèrent les revenus. Lorsque Urbain V envoya deux légats à Milan pour excommunier Visconti (1362), la populace se saisit des malheureux et les obligea à manger les bulles9.

En 1376, Florence qui était en conflit avec le pape Grégoire XI, confisqua toutes les propriétés de l’Église qui se trouvaient sur son territoire, ferma les cours de justice ecclésiastiques et emprisonna les prêtres qui ne soumettaient pas, en pendant quelques-uns.

LE GRAND SCHISME D’OCCIDENT (1378–1417). SON DéROULEMENT.

Devant l’étendue du désastre le pape Grégoire XI revint à Rome avec la curie. À sa mort (1378), un conclave de cardinaux choisit un pape italien10, Urbain VI, qui s’avéra être un détestable pasteur, violent, obstiné, ce qui conduisit les cardinaux assemblés à déclarer son élection nulle, car ayant été acquise sous la pression de la foule, et à élire pape Robert de Genève. Celui-ci prit le nom de Clément VII (1378–1394) et retourna en Avignon, alors qu’Urbain VI (1378–1389) refusa de se démettre et demeura à Rome. Le Grand Schisme d’Occident (1378–1417) venait de commencer.

Très vite, chacun des deux papes fut soutenu par des États : Naples, l’Espagne, l’Écosse et la France se rangèrent aux côtés de Clément VII, alors que l’Angleterre, les Flandres, l’Allemagne, la Pologne, la Bohême, la Hongrie, l’Italie et le Portugal soutinrent Urbain VI !

*

Les deux camps11 ne tardèrent pas à se déchirer : la moitié de la chrétienté déclara l’autre moitié hérétique, blasphématoire, excommuniée, et vice-versa. Chaque camp proclamait que les sacrements administrés par les prêtres de l’obédience adverse étaient sans valeur, et que les enfants ainsi baptisés, les pénitents ainsi absous, les mourants ainsi oints, demeuraient en état de péché mortel et étaient donc promis à l’enfer…

La mort d’Urbain VI (1389) n’amena pas de compromis ; les quatorze cardinaux de son camp choisissant Boniface IX, puis Innocent VII, puis Grégoire XII. De leur côté, les cardinaux d’Avignon, à la mort de Clément VII, (1394) élirent un prélat espagnol, Benoît XIII. Il proposa d’abdiquer si Grégoire XII en faisait autant, mais celui-ci refusa.

Le roi de France intervint alors et fit pression sur Benoît XIII, ce qui conduisit Benoît à s’enfuir en Espagne.

La confusion était complète ! un certain nombre de cardinaux, parmi les partisans des deux papes rivaux, appelèrent alors à la tenue d’un concile à Pise, pour élire un pape qui soit acceptable pour les deux factions.

*

Le concile de Pise s’ouvrit le 25 mars 1409. Il demanda à Benoît et à Grégoire de comparaître devant lui, puis, les deux ayant refusé, les déposa et élut un nouveau pape, Alexandre V, lui demandant de réunir un nouveau concile avant le mois de mai 1411.

Le concile se sépara ensuite, mais il y avait maintenant trois papes au lieu de deux ! Alexandre mourut en 1410 et ses cardinaux élirent Jean XXIII12. Celui-ci, qui tenait à sa mitre, fit traîner les choses et le concile ne s’ouvrit à Constance que le 5 novembre 1414.

*

LE CONCILE DE CONSTANCE.

Le plus important concile de la chrétienté, depuis le concile de Nicée (325), regroupait plusieurs centaines de dignitaires13. Le 6 avril 1415, réuni en séance plénière il émit le décret suivant :


« Ce saint synode de Constance, étant un concile général légalement réuni dans l’Esprit Saint pour la louange de Dieu, afin de terminer le présent Schisme, et pour l’union et la réforme de l’Église dans sa tête et ses membres… ordonne, déclare et décrète comme suit :

– Premièrement il déclare que ce synode… représente l’Église militante, et tient son autorité directement du Christ, et que tous, quels que soient leur rang et dignité, y compris aussi le pape, sont obligés d’obéir à ce concile dans toutes les choses qui se rapportent à la foi, à la fin de ce Schisme, et à une réforme générale de l’Église dans sa tête et



























	A- Papes résidant à Rome.
	B- Papes résidant en Avignon puis en Espagne.
	C- Papes nommés par le concile de Pise.
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